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ROUBAIX. LE 30 MAI 1880 

DÉPÊCHES"DE LA NUIT 
L A L E T T R E D E R O C H E F O R T 

Paris, à 9 mai. 9 h. 
Les imputations contenues dans U 

lettre de Rocheforl soot inexactes. 
Le fit» de Rocueforl s'est précipité sur le-* 

agents qui arrêtaient les porteurs de la 
couronne. 

Il les a frappés et a tenté, par des voies 
de fait, de délivrer les individus arrêtés. 
Unagen la dégainéet afrap ...e dedeux coups 
de plat d« sabre ce jeune hoiuflee,§n'il ue 
connaissait pas. 

Le ministre de la justice n'a pas. encore 
examiué s'il tant poun-uivrc le Mot d'Ordre 
pour a v o r publié la lettre de Roehefort. 

L ' A M B A S S A D E D E L O N D R E S 
Le u'hUira de t'awbassale de Londre3 

n'est pas encore désigué. 
R É F O R M E D B L.A M A G I S T R A T U R E 

\JMl»*fi\ des ministres s'e-t occupe 
dan« U inauuée de la q u s t i o a de la m i 
srntraaura M Uazot. a soumis les uiodifi-
cata»u-< qu'il propose d'apoorlor au pr«>|et. 
L; g ixiVtfraeaaeal demande un au pour 
ia-con-liUlei le psrsoun.:l (Vt la magisira-
lur,;. Lee magistrat* non reuommés rece
vrai rit mu• p.-us.on 'Je retraite pro.ior-
Ittvaaelte I 1 art services. 

L* magistral ire reeoer litade serait i m -
îuov bv . Le tr.aitctn: it d;s magistrats se
rait u>i tMeiaeat au^meutêe. 

Le — n t s a a pro|ci i u n o également sur 
1i « u p p r m i >n de diffîreules classes de 
cour, et il• tribunaux. 

Ii n'y aurait seulement q M deux etasses 
de Cours d'appjl et trois classes da tribu
naux. 

M i l i z n t-oiinettri ce nouveau projet à 
la prochaine séance de la tomoiiss ion. 

D E R N I E R E H E U R E 
M O U V E M E N T D I P L O M A T I Q U E 

Paris, 80 mai. 
f,e Voltaire annonce plusieurs nomina

tion* du)* la diplomatie, entr'autres celles 
de M. le marquis de Noailles, à Londres et 
de M. r.halleinel-Laeour, à Rome. 
L E B U D G E T D E L A P R E F E C T U R E 

D E P O L I C E 
Quelques-uns des membres du Conseil 

municipal de Paris, ont déposé hier, une 
proposition concluant au rejet du budget 
de la Prélecture de police. 

Ce qui arrive quand la police n'intervient pas 
On sait qne, depuis quelques jours, Mont

pellier est le théâtre de desordres qui ne 
Mjnt pas bien graves en eux mêmes , qui 
ne menacent point la sûreté de l'Etat, 
puisqu'ils n'ont pour auteurs que quelques 
centaines d'étudiants, mais qxu n ea sont 
peut être que plus scandaleux. Le 23 ,nous 
télégrap Jiait ee matin VAgence Havas, qui 
en pareil cas, n'exagère jamais, «les mani
festations, ont continué, a la Faculté de 
de médecine. Le tumulte a été tel que le 
cour3 de al. Planchon n'a pu avoir l ieu. 
Le doyen a été accompagné à son domicile, 
a travers Us rues 4e (a ville, escorté par 
cinq cents étudiants, huant et sifflant. » 

MAIS nu était doue la police ? que lais
saient donc les sergents de v i l l e? va-t-on 
demander ; car, nous ne pensons pas, qu'à 
l'exception de quelques citoyens qui aiment 
le bruit pour lui-même et se rangent tou
jours à priori du côté des tapageurs, beau
coup de pefsounes sensées trouvent tout 
(.impie qu'un doyen de Faculté, c'est-à-
dire un homme ordinairement respectable 
par sou âge et considérable par sa science, 
toit ij.i|>uuém>ul insulté, outragé, bafoué 
une heure duraul pjir uue bande de jeuuos 
er. rveies. 

Où était la pol ie . ? Que faisaient les ser-
gtuts de ville ? Mais ils assistaient tran-
quilleun-Dt à la manifestation C'est encore 
VAmmCê Lavas qui nous le dit uaivemeut : 
« L-s gardiens de la paix, ayaut a Uur tète 
tôle le • o nuu-^aire Central, euteu.t présents 
pour assurer l'ordre.* 

D'uù il faudrait conclure évidemment 
que 1rs fait, que nous W M 1 I do rappeler 
n'oi't pas paru a la po:iee de Moutpell er 
contraires au bon ordie.Eh l'i a I non,u.ni'., 
ne cn.yous pas que, même dans uao ville 
du Mitîi, où l'on esi accoutumé aux d é 
monstrations bruyantes des gardiens de 
Il paix aient pu cousidérer comme une 
chose indiHcreule et dont i ls n'avaient 
poiut à s'occuper, les avanies qu'on a fait 
subir au doyen de la Faculté de médecine. 

Ils n'auraient pas souffert que le premier 
I yentt. le plus vulgaire passant fùl bousculé 

où Injurié par quelques inauants ivres ; et 
l'on voudrait qu'Us n'eussent pas senti que 

I leur devoir était de protéger cet homme, 
f vénérable à tant d'égard*, contre les mau-
! vais procédés de ces gamins malappris 1 

Non, assurément, ils l'ont compris. Seu-
! lement, comme M. le commissaire central 
' de Montpellier n'a peut-être ni l'énergie ni 

le courage de M- le préfet de police de la 
| Seine, comme il n'est pas d'ailleurs dans 

une situation aussi indépendante, comme 
il n'a pas l'honneur-d'être député et qu'il 
est à la merci d'une révocation sans phra
ses, il aura cru prudent d'appliquer vis-à-
v i s dcS Attroupements les maximes que 
développait hier, devant le conseil munici
pal de Paris, M. Engelhard : il aura pensé 
qu'il fallait atieulr. ' que la foule se fût 
portée réellement contre sa Victime à quel
ques sévices, q Ue lui eût cassé un bras 
où déchire sa led ngole. Ces braves jeunes 
gens n'ont pas ete jusque-là — pour cette 
fo is ; e*r Me espè.eui ea a'vo.r fait assez 
pour obliger le doyen à donuer sa démis
sion ; i k ne supposent pas qu'il ait aaoea 
de forea morale et physique pour recoin-
ni-u-'.er sou---.ii de pareilles prumenad-s. 

E' veut on :iiv,>ir poi/r«j«Joi lout ce tapa-
e> ? Les éludiants s'etai. ni pris de passion 
pour un professeur snppleatit d histoire 
ual'irello qui leur plaisait "ar .-es opinions 
libérales. Coiniiieut ce mou» eur a pu mon-
ti.:r .ses eptbtoas 1 ban 1 s ruprof i s sau l 
l'insloire uaiiii^ile, c'i s t ce que nous ne. 
devibouo g ,eie. A t il l iouvo moyen île 
vanter las ver.u* des communards en trai
tant des înœuis des oraUfiS-OulaLg.-, OU 
b:eu a t il MI i n r o d o i i e un éloge de Btaa-
qui uaiis une 1. ç u sur les mollusques ? 
Nous uVn savons l ieu. Mata ce qui n'est 
pas douteux, c'«ài qi ' i l avait fan la con-
qiiêle de ces jeunes déaiocrates, au point 
que lorsqu'ils Obi appris qu'on l'enlevait 
a leur tendresse, h u r indignation n'a pas 
connu de borne*. Ils ont situé le professeur 
nommé par le ministre, et hue le doyen 
qu'ils ont, à tort ou à rai*ou, considéré 
comme le promoteur d i celte nomination. 

Nous sommes curieux de savoir ce. que 
va faire M. Jules l ' eny . Donnera t-il LUX 
sergents de ville de Montpellier l'ordre de 
faire respecter les professeurs qu'il a choi
sis, et de maiuteuir le bon ordre plus sévè
rement qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici ? Ou 
bien s'incliuera-t-il devant les fantaisies de 
e s jeunes carabins et reconnalira-t-il que 
dans une république, c'est aux étudiants 
et non au ministre de désigner les maîtres 
dont i ls doivent suivre les leçons? Dira-t-il 
au commissaire ceulral de prendre modèle 
sur M. Andrieux, ou bien s'humiliera- t-il 
devant quelque Engelhard de province qui 
ne manquera pas Ue se faire l'avocat des 
tapageurs du département de l'Hérault '.' 
Nous avouons que c'est la seconde l .ypo 
thèse qui nous (tarait de beaucoup la plu • 
probable. 

Le Gouvernement et le parti de la Commune 

Il est à peine question, dans les journaux 
opportunistes, de la séance du Conseil mu
nicipal de Paris, où a été voté l'ordre du 
jour de blâme contre le préfet de police. On 
conçoit qu'ils fassent le silence sur un in
cident plus grave en lui -même que n'au
rait été une manifestation de la rue le 23. 
Ce n'est plus seulement une tourbe exaltée 
venant glordier les horreurs de l'insurrec
tion ; c'est une assemblée régulière, le con
seil élu de Pans , qui prend ouvertement 
parti pour la Commune, en blâmant l'aulo-
rite d'avoir eiupé.-.hé une manifestation en 
son honneur. L'ordre du jour volé en celte 
circonstance est un véritable defl à l'ordre^ 
à la loi et même au gouvernement. 

Ce ne sera pas M O M de l'annuler. C'est U 
conseil lu i -même qu'il faudrait dissoudre 
après un acte pareil ; mais le gouverne
ment ne l'osera pas. L'anarchie est tulle 
aujourd'hui que le gouvernement en e. t à 
supporter à Paris, sous les yt ux,un conseil 
muaietpal quia pris le rang d'un quatrième 
pouvoir public et qui se po3e déjà eu Par
lement de l'émeuti'. 

La réponse de M. Constans, ministre de 
l'intérieur, aux délégués de l 'exirèsie gau
che, ne marque pas moins l'état d'anarchie 
où nous a mis la république. A c-tle dé

marche factieuse, et pour justifier les me
sures de précautions prises par le préfet 
de police, le ministro n'a su trouver qu'une 
raison : c'est que la manifestation en l'hon
neur de la Commune, d'abord encouragée 
pai les organes de l 'externe gaucho, ayant 
élé c a u i t e déconseillée par ces mêmes 
journaux, ue, pouvait plus être considérée 
comme recevant la direction ou engageant 
la responsabilité d'un parti régulier et 
avouable, et que dès lors le gouvernement 
avait dû s'arranger de manière à l'empê
cher, ai elle se pio4ui»ail l u a n d m ê m e -

Il fuit lir.rcelte incroyable réponse dans 
la note ofticieu<e communiquée « i x jour
naux. Le paj's sait, par la propre déclara
tion de M. tlonslnus, qui si la manifestation 
avait continué d'être encouragée par les 
j iiiruaux de MM. Clemenceau, Louis Blanc 
et B a o d e t , le go jverBemeni ne l'aurait pas 
réprimée. 

I! ne reste donc plu i à la Commune qu'un 
••••jiil |>rr>giè* à faire pour avoir droit de cité 
d,nis la cauitale. Quand elle aura tout à fait 
gagné IVxtiême gauche parlementait e, 
comme le conseil muuic ip i l de Piris , elle 
pourra .alors se livrer sans obstacle à des 
manifestât ions qui sont une injure à l'armée, 
un défi à l'ordre et un appel à.la guerre c ;-
v;le. Mais quand elle eu sera la, c'est elle 
qui tègnera. 

M. CHARLES QUENTIN ET LES PROCESSIONS 
Ou se souvioul du vote par lequel la ma

jorité radicale et maçonnique du conseil 
municipal émettait le v œ u quo les proces
sions pour la Fête-Dieu fussent suppri
mé, s dans les hospices cl hôpitaux de 
Paris. 

M. Charles Quentin, la nouveau direc-
I<1K de l'Assisiauce. jubl ique , qui ne pro
fesse pas pour les décisions de ia majorité 
du conseil la inème indépendance que M 
Andrieux, préf< l de police, s'est empressé 

» de donner sali facUon à ce vœu. 
Il a, lout récemment, adre.-sé à tous les 

directeurs des hôpitaux une circulaire pour 
l i s Informer de la décision qu'il a prise, re
lative à l'interdiction des processions. M. 
Ciiailes Quentin Us charge de veiller a 
l'exécuiiou stricte de celle mesure et d'en 
damier avis aux aumôniers, afin qu'ils 
aieut, eu ce qui les concerne, à s'y con
former. 

Le [directeur de l'Assistance publique, 
dans sa circulaire, cherche à expliquer et à 
justifier son interdiction. 

Il s'appuie pour cela sur deux considé
rations : la première vise le discrédit que 
ies processions de la Fête-Dieu rencontrent 
en ce moment en France de la part d j i u 
certain nombre de municipalités ; la s e 
conde, les sentiments d'hostilité ou de dé
sapprobation que ces manifestations reli-
gieusss seraient de nature à provoquer 
chez quelques malades. 

Ainsi donc, parce qu'une faible minorité 
est contraire aux processions établies,vou
lues , par la majorité, on supprime ces pro
cessions. Il est vrai que cel le majorité est 
catholique, tandis que la minorité est ac
quise à la libre pensée. 

Bien que ce ne soit pas ici le l ieu de faire 
observer l'injustice et l'arbitraire de la m e 
sure prise par M. Charles Quentin, on nous 
permettra de rappeler et de mettre en re
gard de l'interdiction des processions les 
déclarations faites récemment par M. 
Faillèivs. i-ous-scciclaire d'Klat au n. • 
nistère de l'intérieur et des cultes, a n 
sein de la commission du budget do la 
Chambra. 

M, Faillères, protestant, reconnaît que la 
religion catholique est celle de la majorité 
d, s Français, et que piar ce. fait il faut év i 
ter de prendre des mesures d'un caractè
re vexaloire ponr la majorité et ne don
nant satisfaction qu'à la majorité Que va-
t-il penser de l'interdiction de M Charles 
Qii ini iu, son subordonné hiérarchique, 
et des considérant-, par lesquels il la m o -
t.ve ? 

Mais la circulaire du directeur de l'As
sistance publi |n>: ne se borne pas à l'in-
t- rdiction des processions de la Fête-Dieu, 
elle se termine par un paragraphe consa
cré aux fêles mondaines, bals, conceu*, 
représentations théâtrales que l'adminis
tra: ion se propose d'introduire dans les 
nûjiilanx 

i„- ' l i ieetc irs de ces maisons sont invi-

1 l é s a prendre leurs mesures pour que les 
malades soient informés de cel le innova
tion et puissent les goûter prochainement. 

| E eiMETTA IGMNDIT SON PARC 
Hélas ! eet-ce une loi sur notre pauvre terre. 
Que toujours deux voisins amont entre eux la 

. [guerre ? 
Ainsi a'exprime, dans sou Meunier Sans-

souci, le poète Andrieux (ne pas confondre 
avee M. Andrieux, préfet de police ) Ces 
deux vers contiennent toute l'histoire de 
la luUehéroi pue quo M. Gambeiia. a entre
prise et menée à bonne fin, contre le petit i V̂  

irectiMastar1 , campagnard Waaie, « a i « t « s l H 
voulait pas délogSLpour laisser 1". proprié
taire das-Jardies, c'ftM-à-dire M. Ganibetla, 
agrandir son parc deVille d'Avray. 

iLa 'villa des Jardies, autrefois propriété 
«ft Balzac étant tro;i petite pour p. rmeltre 
fc M. Gambella, de s'épanouir selon son im
portance, celui-ci se rendit acquéreur, eu 
1879, des deux maisons contigoCs apparte
nant à Mm" Michaui . da Versailles. Ci. 
Vingt Cinq mille francs.' 

Malheureusement les deux maisons de 
Mm" Michaud étaient pourvues de deux lo
cataires qui tous les deux étaient armés de 
baux notariés. L'un, le locataire Combat, 
menaçait de tenir bon ju-qu'en 1881 L'autre 
le locataire Massé, se cramponnait au pelit 
calé-restaurant qu'il desservait moyennant 
un loyer modeslo de 800 francs par an. 

Ni prière», :ii larmes, ni d i re s d'indom-
n'ué ue purent déterminer ces hommes à 
déguerpir. 

Par ma'.encontre, Massé se trouva un 
jour dans l'incapacité absolue de payer son 
tenue, il lui manquait '250 francs pour 
apaiser son propriétaire. 

M. Gambetta guettait cel le occasion com
me le lion guutîe la biche erranle. Point do 
répit, point d'atermoiement, point de 
pitié 1 Aussitôt il dépêche, au locataire i n 
solvable, M» Grillet, huissier à Sèvro.-, le
quel se met à iuUrumeuter. . . 

En vain. Massé prie, supplie, dit que 
l'hiver a été impitoyable, qu'il se ratlrap-
pera à la saison d'été, où les . touristes pa
risiens ont coutume de ven'r se rafraichir 
dans sa guinguette . . . It est marié , père de 
famille; il a deux toutes petites filles sur 
les bras.. . point d'aiT»ires ! M. Gambetta 
veut agrandir son parc 1 

Voila donc que, lé 17 d i ce.inois, sur l'or-
dre de M. G imbetta ou plutôt de son fac
totum 'Monsieur François,ont met à l'encan 
les meubles de la famille MaîSé.et les m o 
destes accessoires du café. Tableau lamen
ta ble qui attriste la population de Vil le-
d'Avray. Les enchères sont dérisoires : la 
surenchère est tou'. à fait absente : un ziw:, 
qui a coûté 180 francs, esl adjugé à 25 fr. 
Une pompe à bière de 210 francs, dégrin
gole jusqu'à 1)0 francs. oie jus . 

( • joyeux buveurs du café Procope, voilez-

^'teiain de vT.e-d'Avr^rest ?ou {irop.hote. Le Prolétaire, toujours 
»t pour ignorer que l'excès du imprime sur papier rouge, se contente 
e bien vite à l'excès de l'iniquité, d'un article intitulé: L'ordre règne 

v^uis la face 1 Cornue nous sommes loin du 
«au., -^t=. limm>»*«a>«—*»r e i s a i l , ^ — r vrox 
joyeuse : « Garçon, un bock, et surtout 
beaucoup de pression t » 

On me dira : « Il a fait saisir, c'était son 
droit! » Eh oui, c'était son droit. Mais 1 
puissant ch 
trop avocaf 
droit mène'bien vi le à l'excès de l'iniq 
flaWMNM jns. snmmz injuria. Pour ceux 
qui ue savent pas le latin, disons que le 
restaurateur Massé s'e.-l trouvé, à la sui lc 
de celte saisie dans uue situation assez 
misérable. Il travaille actuellement à Bou
logne-sur Seine, comme ouvrier terrassier, 
et, avec lC3 menu* ouvrages de couture de 
sa femm>,il parvient péniblement à nourrir 
et à entretenir sa petite famille. Un pauvre 
tandis, deux chaises boiteuses, une table 
en bois blauc et deux lits, voilà tout ce qui 
lui reste de son passade aux Jardies et de 
ses démêlés avec M* Giillel, huissier. 

[Bmancipateur). 

LETTRE DE P A R I S 
{de notre correspondant particulier) 

Paris, le 29 mai 1880. 
La lecture des feuilles opportunistes 

n'e»t pa» moins intéressante aujour
d'hui, que celle des organes radicaux. 
Les premières raillent agréablement 
M. Clemenceau qui, par la légèreté 
dont il a fait preuve à propos ds son 
interpellation, ne leur parait plus dé
sormais dangereux. Il ne sera jamais 
un homme politique et partant, son 
influence, comme adversaire de 

If. Gambetta, n'est plus à craindre. 
L'attitude des gauches môme avar cées, 
l'a bien prouvé hier. 

La République française se dislin
gue dans ce concert. Elle, si attentive 
jusqu'à présent h ménager le député 
de Montmartre, le crible de ses épi-
grammes. On dit que l'article est de 
M. Hanc, ce qui n'est pas étonnant : 
on n'est, jamais trahi que par les siens. 

Les jouruavrt: intransigcanU s'effor
cent dé donner le ehange à leurs lec-

la majorité, c'est 
le ministère qui' est coupable ; car il 

j eût été renversé sans le besoin qu'on 
i a de lui pour exécuter lés décrets con

tre les congrégations. Ce n'est doue 
I que partie remise et on le verra bien 
j après le 20 juin. Vous chercheriez 

vainement, môme dans la Justice, une 
i a p p r é c i a t i o n e x a c t e e t r a i s o n n a b l e d e 
! la séance d'hier. C'est, d'un bout à 
i l'autre, un tissu de divagations qui 
j démontrerait au besoin combien a élé 

surfaite la renommée de M. Clémen-
| ceau. Lorsque la Justice prétend que 
j les manifestai ions de la rue sont abso-
! lument libres en Angleterre et eu Bel-
j gique, elle parle sans doute pour son 
! public, car il est impossible qu'elle 
! ignore au fond qv.e, dans les deux 
| pays dont elle parle, aussi bien du 
| reste qu'aux Etats-Unis d'Amérique, 
! les manifestations ne sont libres qu au

tant qu'on ne les juge pas dangereu
ses. Des exemples récent» sont là pour 

; lu démontrer. 
En somme et j'insiste sur ce point, 

parce qu'il est aux yeux du monde par
lementaire le résultat le plus considé-

1 rable de l'interpellation, M. Ck'<nen-
ceau ne sera désormais qu'une médio
crité de jilus ajoutée à toutes cellesqui 

! fourmillent au sein du radicalisme. 11 
esl, pour me servir d'uue expression 

i populaire, coulé comme homme politi-
j «l«e. 

Il faut s'attendre, du reste, à voir 
i les communards et leurs organes s'en 
: prendre, comme sous les anciens ré-
I gimes, à certains noms chargés par 
• eux de tout le fardeau des haines po-
j polaires; A bas la Poigne ! s'écrie le 
j Réveil social; à bas le trio Gambetta, 
• r.nHityt v.i^rjfl^- t ministres et et ran-
' gleurs ! écrit le Qitoyen eu tôte d'un 
i article qui se termine par ces mots : 
j Gambetla seul est grand eiGallifet est 

gne. 
au Pèro-Lachaise. 

Le Mot d'Ordre contient une lettre 
d'Henri Roclrelbrtà M. Andrieux d'une 
injustice sans égale. Le condamné, 
après avoir dit que son lils aîné lui 
arrive à Genève blessé de deux coups 
de sabre, l'un à la tête, l'autre au ven
tre reçus au moment où il sortait de 
chez lui, place de la Bastille, où il ha
bite, accuse de cette agression l'agent 
qui était chargé de surveiller son lils 
et qui,à cause de cela,devait parfaite
ment le connaître. Il rend, en consé
quence, M. Andrieux responsable de 
cette tentative d'assassinat et le pré
vient qu'il ira le souffleter aussitôt sa 
rentrée à Paris, après l'amnistie qui 
est aussi prochaine qu'inévitable. 

Cette lettre ne sera l'occasiou d'au
cune poursuite, la chose ne saurait 
être douteuse, mais s'il est vrai, com
me l'a affirmé la Pairie, que son auteur 
soit venu récemment à Paris muni d'un 
sauf-couiluil, elle indique comment le 
gouvernement est payé de son indul
gence. 

Il y a pour demain, à la salle Gif-
fard, à Belle ville, une réunion où l*on 
discutera le choix du successeur de 
M. Quentin au Conseil municipal.' On 
s'attend à des débat* très-vifs et peu 
favorables à al. Gambetta, qui est 
pourtant le député de l'arrondisse
ment. 

Le désarroi du Comité central de la 
rue Urôiée va croissant. Je vous ai 
parlé, hier, de la candidature offerte a 
M. liane et refusée par lui; le Géante 
s'est ensuite aei—aaé h M, jtk9¥ttttHif>; 
conseiller municipal de Paris et rédac
teur delà Justice, qui a également re
fusé de faire concurrence à Blanqui. 
Eu désespoir de cause, le Comité s'est 
rabattu sur des rodicaux du crû et 
après un scrutin qui a donné les ré
sultats suivants: M. Ballue, !;J4 voix; 
M. Gailleton, 9.J voix; le capitaine 
Thiers, 24 voix et II. Munier, Li, il a 
adopté définitivement M. Ballue pour 
son candidat au ballottage du G juin. 
M. Ballue a beau être le directeur poli
tique du Républicain du Rhône, il ne 
parait pas que son nom soit capable de 
rallierlesélectcursouvriers de laCroix-
Housse. 

» Il est impossible, écrit à ce sujet 
II. Olivier Pain, l'ancien secrétaire de 
Rochefort, au Citoyen, de trouver un 
homme qui, par son attitude, son ca
ractère et l'antipathie qu'il inspire 
aux ouvriers lyonnais soit plus apte 
que IL Ballue à contribuer au triom
phe de l'illustre invalida de Bordeaux.» 

Le3 cours de nos rentes ont peu va
rié pendant la semaine qui vient de 
s'écouler. Le:» 0.0 qui était samedi 
dernier à £'»,3;i est aujourd'hui à 85,ot» 
et le Î5 0,0 qui était il y a huit jours à 
118.02, se trouve eii ee moment à 
118,0o. L'hésitation qui s'est manifes
tée à la Bourse à la suite du trouble 
jeté sur le marché de Londres par la 
suspension de paiement de la <Compa
gnie licading. était déterminée par la 
crainte que les Anglais ne vinssent 
faire argent chez nous de leurs valeurs 
internationales. Mais celle appréhen
sion a été bientôt dissipée.La dernière 
liquidation du Stock Lxchange s'est 
faite facilement; et les baissiers" qui 
avaient spéculé, »m tins I 
qu'ils voyaient ne pas se m irait, se 
sont empressés do racuetoav-Ca hausse 
est donc revenue à l'ordre TO jour H 
Paris, et ce qui y contribue encore, 
c'est que l'on prévoit que la liquida
tion de Mai .«e passera favorablement. 

Bien que le portefeuille ait aug
menté de 30,110,000 fr. sans doute à 
cause de l'échéance de lin de mai, le 
dernier bilan de la Banque ne témoigne 
pas d'une grande activité dans les 
affaires. Le compte courant du Trésor 
s'est accru de 27(i,000 fr. et celui des 
particuliers de 27.£07,000 fr.. l'en
caisse métallique a perdu 2,921,000 
francs et la circulation des billets 
0,223,000 fr. Les bénéfices de la se
maine sont de 3 .3,000,000 fr. 

La Bourse est restée, aujourd'hui, 
dans ses cours d'hier. Il y a eu peu 
d'affaires. Les Consolidés' ont gagné 
1/16 à 99 7/16. 

Le pays va comprendre encore une 
fois l'utilité du Sénat, pour la nréser-
vation de notre ordre social. Ce cabi
net, d'accord avec ies radicaux, va 
tenter un nouvel assaut contre l'indé
pendance de la magistrature. Ce n'est 
plus une rumeur, cest un fait. Dans 
deux conseils tenus hier soir et ce 
matin, le premier sous la présidence 
de M. de Freycinet, le second sous celle 
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PAR F. DU BOISGOBKY. 

ciupirivi: n 
— Non, car'si tu aimais un homme i n u 

tile, tu ne serais pas de mon sang. Alors, 
lu ne refuserais pas d'épouser un garçon 
que je pourrais plus tard associer aux 
miennes? 

Je serais trop heureuse, murmura 
Mlle Dorgei es 1res émue. 

Le banquier sourit et dit doucement : 
— Eh bien 1 je le connais ce mari qui 

l'agréerai fort, ce gendre qui me convient 
si bteu. Oui, c'est une surprise que je te 
ménageais . Je le connais et lu le connais 
aussi. Depuis que je l'emploie, il m'a ren
du de grands ecrvices .. j'ai en lui une 
confiance absolue et je me charge de son 
avenir. 

A :-iè besoin maintenant do to le nom
mer? 

— H-ib-rl, s'écria la jeune fuie, dans un 
Iran-port de j» e qu'elle. nVù'-pas lu I'>rce 
de c-i.iteuir. 

1' lis, M r, pr^rânt aussitôt : 
— il. Hubert de TTtrmrl I... ton secré-

lain i 
— Coratr.entl dit l e p e r : < n rronçinl M 

s- 'ir-il, m t'i uajriue» v i - j ' parle je Si «le 
CiratJ ? 

Alice pal t et b u - s a les y e u x , mais i!!e 
u ' ie|v,nù l pas. 

M. DorgAnM av :t : <.b u t n n t Change de 
vtMjra. Ou Itaatl i-ur . u Bgnra la MtrprtM et 
,. m.—.'inteuii m ut 

— O n te fait croire qu'il s'agit de ce 

jeune homme ? demanda-l- i l à sa fille d'au 
ton presque sévère. 

— N'est-il pas ton secrétaire iut ime ? 
murmura-l -e l le . Ne m'as-tu pas dit sou
vent que tu lui accordais toute ta c inliauceï 
N'est-il pas ee que lu étais à son Age...pau
vre, laborieux... el l ier? 

Le banquier tressaillit à celle allusion à 
son passé; i} ne se dérida poiut. 

— C'est vrai, dit-il froidement, M. de 
Carnoi'l a toutes ces qualités, mais je m'é
tonne que tu te sois méprise sur mes i n 
tentions. Comment as - iu pu supposer que 
je songeais à le prendre pour associé.. . et 
pour gendre? 

— Kl comment aurais-je pu supposer 
que tu plaisantais sur un sujet qui louche 
de si près au bonheur de ta fille ? répliqua 

— Je ne plaisantais pas. 
— Quoi I c'était sérieux ? Alors, de qui 

i donc patlôis tu ? 
'i — D'un autre, probablement. Mais je te 
t prie de m'écouler au l ieu de m'inlerroger. 

Tu sais dans quelles circonstances M. de 
CarnoéA est entré chez moi. Son père ve-

! nait de mourir, après avoir perdu à la 
l l jur.e et au jeu uue fortune considérable. 

i H avait eu autrefois des fon is placés dans 
ma maison el \v le connaissais depuis de 
longues années. Je fus loucbé de la situa
tion do ce jeune Hobert que j'avais vu nai-
;re el grandir et qui restait à peu pies 
taus ressources. Je lui offris un modeste 
emploi qu'il accepta courageusement,quoi
que. |UM|u'aiwrs. ii t ù i v icu dans un 
inonde <û ou s'apprend pas a gasroer aoa 
pain. 

Je nie plais a proclamer que :e n'ai ja 
mais i u q l'a me léuer de ses m r v l c e . 
J ,.j m:e mû.ne L . n vola ail r-. qui i 1 is je 
l'ai pratiqué, plus je i..,. auif allacUe i lui. 
Je i'...i-L-i.u de tout mou peuvoir à .-.'u.rvfir 
un. rai rière et j'ai sur son -w nir d«4 vues 
q i j'- - ère' léal rér bientfti. Uals il ne 
p. til ,1's r.-'i--'r Unn- les ail lires. 

— Pourquoi ? itcmanda l iu idement la 
jeune fille. 

— Parce que ce garçon-là est né grand-
sWgneur e l restera toujours grand seigneur. 
L'instinct du commerce, vois-tu, c'est dans 
le sang. C'est dans le mien, parce que je 
suis du peuple, moi, parce que le père de 
mon père était porte-balle e l vendait des 
mouchoirs de colon dans les foires Et puis, 
j'ai commencé la vie par soufliir. J'ai eu 
faim, j'ai eu froid. Je ne suis pas arrivé à 
Paris en sabots, j'y suis arrivé les pieds 
nus. Et la soupenie où je couchais quand 
j'étais garçon de magasin ma faisait l'effet 
d'un palais. 

Hobert, lui, a élé élevé dans le luxe et 
n'a su que très-tard ce que vaut l'argent, 
si tant es l qu'il le sache. 

— Il n'eu a que plus de mérite à travail
ler pour se refaire une fortune, interrompit 
Alice avec une vivacité qui acheva d'éclai
rer le banquier sur la nature de l'affection 
qu'elle portait à M. de C .rnoéM. 

— J'en conviens, dit-i l , mais ce mérite 
ne l'enrichira pas. Robert s'acquitte à mer
veille de ses fonctions de secrétaire. Il a de 
l'esprit et une excellente tenue. Je suis 
ravi de Pavoirdans mon salon; je m'en rap
porte parfaitement à lui pour répondre aux 
gens du monde qui m'écrivuul et pour les 
recevoir, quand ils M présentent. Mais je 
me garderais bien de le charger de diriger 
une opération financière. 

Ce n V t pas que je me défie de sa loyau
té . Seulement, les gens de sa cas-te n'en-
iendeul rien de ces choses-là. 

La pauvre entant se taisait. Les larmrs 
lui venaient aux y e u x et elle tairait des of
ferts inouïs pour comprimer les sanglots 
qui PétouSateat. 

M. Dorgcre», plus ému qu'il ne voulait 
le paraîtra, eut le courage Ue lui enlever la 
dernière i l lu-iou. Il ue croyait pas que cet 
amour qu'il désapprouvait eù.l eacor^ pris 
racine dans le roeir d'Alice et il tenait à ne 
pas l'y laieeer cioiire 

— 0 i'e-t devenu ton superbe appét i t? 
demauda-t-il en lâchant de prendre uu air 
gai . Tu ue manges p«s, ce matin, serais-lu 

soutirante? 
— Non, balbutia la jeune fille. Je n'a 

pas faim, voilà tout. 
— C'est ma faute. J'ai eu tort de te parler 

mariage. Rien ue presse, et on ue m'y re
prendra plus. . . surtout en déjeunant, car 
toute la belle humeur s'est envolée quand 
j'ai abordé ce grand sujet.Laisse-moi pour
tant te dire encore pour en finir que je se
rais désolé de te voir épouser un gentil
homme. Je ne v e u x pas mésallier ma ro
ture. C'est peut-être un préjugè.mais je l'ai 
toujours eu el je suis trop v ieux pour m'en 
guérir.Je rêve un gendre qui soit u n bour
geois, fils de bourgeois. Je suis fils d'un 
valet de charrue. Robert de Carnoul est 
noble comme le roi; je crois m ê m e qu'il est 
u n peu marquis. Entre lui et nous, la dis
tance sociale est trop grande. 

Et sur cette sentence qui sera la derniè
re, je te le promets, fais-moi le plaisir, fil
lette, de reprendre ton joli sourire et de 
goûter ce chasselas qu'on m'a envoyé de 
Fontainebleau lout exprès pour loi. 

C'en était trop. Alice n'y tenait plus , et 
sa douleur, contenue à grand'peine, allait 
éclater, quand un léger bruit lui fit tour
ner la lete. 

La porte du cabinet venait de s'ouvrir cl 
Robert de Carnoi'l était eulré. 

Pour qu'il se permit de déranger le tète-
à tête du père el de U fille, il (allait qu'il 
eût une raison sérieuse, et il était évident 
au'il n'avait affiire qu'au banquier. 
' En effet, il vint droit à M. Dorgères, sans 
oublier pourtant de saluer Alice, qui 
échangea avec lui un regard, uu seul ,mais 
ce regard disait clairement: toutcEt perdu. 

-Le jeune homme piV.it et s'arrêta court. 
C'était uu graud garçon brun dont les 

trails manquaient absolument de régulari
té. Le dernier des Carnool aurait même été 
laid sans ses y e u x , des y e u x noirs pleius 
de feu, des y e u x qui -parlaient. Son nez 
était trop long, sa bouche Irop grande, t es 
lèvres trop charnues. r\ •'• 

Mais il avait de/belles dents, un front 

large et bieu coupé, uue pliysioijomie e x 
pressive el avenante, tuul ea qu'il laut pour 
plaire à une femme iundligenie et pour i 
n'être pas remaïqué par une folle. 

Elégaut avec cela, 'de cel le élégance qui ] 
est u u don de nature et qu'on n'achète pas ! 

chez uu tailleur à la mode, réservé dans 1 
ses façons et dans son langage, un peu dé- I 
daign-'itx môme, le jetiue secrétaire repré
sentait un monde qui tend à disparaître, et 
M. Dnigaraa avait raison d'affirmer que ce | 
fils de famille n'était pas né pour brasser 
des atfaires. 

— Qu'y a-t-il donc, monsieur? lui de 
manda d'uu ton sec le sévère financier. 

D'habitude, en lui parlant, il disait : 
Robert L'emploi inusité du mot « m o n 
sieur » caractérisait nettement la situation 
nouvelle que veuait de créer un aveu 
échappé à la jeuue fille. 

— Le colonel Rorisof est là, répondit 
l'amoureux en se raidissant contre l'émo
tion qui le troublait. 

— EU bien 1 qu'il attende Je ne suis pas 
à ses ordres. 

— C'est ce que j'ai eu l'honneur de lui 
faire observer; mais il a tellement insisté j 
pour vous voir immédiatement, que j'ai 
pris sur moi de vous avertir. 

Cette ferme réponse rappela au banquier 
que M. de Carnoël n'avait encore jamais 
souffert qu'on lui parlât avec hauteur. 

— Excusez moi, mon ami, dit-i l affec
tueusement . C? n'est pas votre faute si ce 
Russe pousse l'iudisctélion jusqu'à me dé
ranger à l'heure où je déjeune. 

A u surplus, j'ai fini, aj mta-t-il en jetant 
sa serviette sur la table. Veuillez dire au 
colonel que je vais être à lui dans u u ins
tant. 

Le jeune homme s'inclina et sortit. 
M. Djrgères, dès qu'il se retrouva seul 

avec sa fille, vint à elle et lui dit après 
l'avoir baisée au front : 

— Rentre chez loi, ma chère enfant, tu 
es encore tout agitée et tu as besoin de 
repos. Va peu de réflexion te calmera et lu 

reconnaîtras que ton vieux rère ne veut 
qu« tou bonheur. 

Alice s'en alla sans articuler u a seul 
mol. Elle suffoquait. 

— Muni 1 grommela le banquier, je ne 
regrette pas d'avoir mis sur le tapis le ma
riage que je projette pour elle. J'ai dû à ce 
hasard de conversation de surprendre u n 
secret que je n'aurais peut-être jamais 
deviné ou que j'aurais deviné trop tard. 
Alice esl allolée de ce hobereau, mais il est 
encore temps Je lui faire entendre raison, 
et pour couper court à ce caprice de petit», 
fille, je vais employer les grands moyens . 

S a r c e l l e résolution brièvement expri
mée, mais irrévocablement arrêtée, M. 
Dorgèrcs passa dans sou cabinet, un grand 
cabinet meuble-avec uu luxe sévère et s é 
paré par uue simple portière en tapisserie 
d'une pièce beaucoup moins spacieuse où 
travaillait M de Carnoi'l. 

Le banquier était absolument sûr de la 
probité c l de la décrétion de son secrétaire. 
Il savait que Robert n'était pas h o m m e à 
exploiter à la Bourse un renseignement 
saisi au vol dans les conversations finan
cières qui se tenaient à portée de ses oreil
ler. Encore moins le croyatl-il capable 
d'écouler aux portes. 

Le jeune homme avait déjà repris place 
à son bureau, lorsque M. Dorgères entra, e t 
l e c d o n e l Borisol se promenait tout r-eu'l à 
travers le premier cabinet. 

Cet étranger était un fort bel h o m m e et il • 
avait très graud air dans sa prestance u n 
peu raide el t e s largos épaules . On devi 
nait en lui un grand seigneur doublé d'un 
vaillant soldat. Moustache épaisse, favoris 
taillés militairement, front marqué d'une 
balafre et phys ionomie hautaine, rien a'y 
manquait. 

Ses cheveux fins e t s o y e u x grisonnaient 
vers les tempes ; mais il avait la figura 
îeune et, quel que fût au vrai son âge, on 
ne lui aurait pas donné p lus de trente-cinq 
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